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Saint Isaac le syrien

Dans ses écrits, Isaac traite à peu près de tout ce qui 
concerne la vie spirituelle mais de façon peu 
systématique. Ce qui est frappant, c’est l’impact que 
cet enseignement a eu sur les générations qui se 
sont succédé. 

Isaac écrit ou dicte pour des moines, des solitaires 
de la montagne iranienne du 7ème siècle, mais il est 
lu, compris et aimé tout au long des siècles dans les 
milieux religieux les plus divers, par des hommes et 
des femmes de conditions très différentes, qu’ils 
soient moines ou laïcs. 

On peut le trouver dans les mains d’un Dostoïevski, 
qui le mentionne explicitement dans Les Frères 
Karamazov, dans la cabane d’un moine éthiopien 
qui vit sur un volcan éteint de la région d’Addis 
Abeba, ou sur le Mont-Athos, qui en a fait une de 
ses lectures privilégiées. Il est aussi un des piliers 
de la formation de certains chanoines réguliers 
italiens du 16ème siècle; et c’est un des premiers 
livres qui débarquent dans le Nouveau Monde avec 
Bernardo Boil, son traducteur en catalan, 
compagnon de Christophe Colomb. Et je ne cite que 
les cas limites! Entre autres, il fut, bien sûr, 
longuement médité par saint Silouane l’Athonite 1. 

Et le miracle, c’est que tout le monde comprend et 
apprécie son enseignement. Comment cela est-il 
possible? Peut être parce qu’il parle de l’expérience 
commune et réelle de tout homme, et que sa vie 
monastique fut, comme il se doit, avant tout une 
expérience humaine de recherche de Dieu et de 
communion avec les hommes. Isaac a su esquisser 
dans ses écrits l’essentiel de l’expérience humaine 
et spirituelle, de toute créature, c’est-à-dire la 
rencontre entre la faiblesse et le péché de l’être 
humain, d’un côté, et la miséricorde de Dieu, de 
l’autre. 

Pour résumer, on pourrait dire – et c’est justement le 
sujet de mon intervention – que le comment de cette 
rencontre (entre la faiblesse humaine et la 
miséricorde de Dieu) est vraiment le cœur de la vie 
spirituelle. Tout est là, et il s’agit d’un élément 
essentiel qui devient éloquent pour tout être vivant 
désireux de se comprendre et de vivre en vérité. 

J’essaierai de tracer le parcours isaaquien de cette 
«rencontre» par une méditation en deux parties et 
une conclusion.
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Le regard quÕIsaac porte sur la crŽation est 

fonci•rement positif. Loin de tout dualisme, il afÞrme 

ˆ plusieurs reprises la bontŽ de toute la crŽation. 

Pour lui, Þd•le disciple de toute une tradition 

typiquement syriaque (Ephrem en t•te), la crŽation 

est le premier livre que Dieu a donnŽ aux hommes 

pour y lire son message dÕamour. Isaac dit : 

Le premier livre que Dieu a donné aux êtres doués 
de ra ison est la réal i té des êtres créés. 
L’enseignement par l’encre, en fait, a été ajouté 
après la transgression 2. 

La crŽation est une parole de Dieu, avant toute 

parole. Mais sa lecture demande une puretŽ de 

regard que le pŽchŽ entrave. Cette parole est lˆ, 

mais elle demande ˆ •tre interprŽtŽe. La bontŽ de la 

crŽation est explicitement afÞrmŽe, m•me ˆ propos 

de rŽalitŽs dont on serait tentŽ de ne souligner que 

le c™tŽ nŽgatif (surtout dans dÕautres traditions, 

hŽriti•res dÕune certaine vision platonicienne). 

Comme, par exemple, la corporŽitŽ de lÕ•tre humain. 

Ë ce propos, Isaac nous livre une tr•s belle rŽßexion 

sur ce que le corps peut faire, dans la pri•re, pour 

aider lÕ‰me assoupie. Dans pareil cas, cÕest au 

corps dÕentra”ner lÕ‰me sur le bon chemin 3. 

Il en est de m•me du regard portŽ par Isaac sur les 

passions: elles sont, ˆ son avis, utiles ˆ chacune des 

crŽatures auxquelles elles furent donnŽes par le 

CrŽateur. Elles sont lˆ pour «la croissance de l’âme 
et du corps». Si cÕest Dieu qui les a donnŽes, elles 

ont une valeur positive, elles sont ÇpourÈ lÕhomme, 

telle une Çaide 4È. Le mal nÕest pas dans les 

passions en tant que telles, mais dans leur 

perversion. DÕo• lÕasc•se, qui ne vise pas ˆ 

supprimer les passions pour crŽer des •tres sans 

passions, mais qui cherche plut™t ˆ les orienter. 

Parfois Isaac utilise aussi le mot ÇpassionÈ dans une 

acception quÕon pourrait qualiÞer de ÇnŽgativeÈ, 

mais alors il sÕagit dÕune autre rŽalitŽ, que le 

contexte va Žclaircir.

Cette rŽalitŽ ontologiquement positive quÕest lÕ•tre 

humain fait lÕexpŽrience de toute une sŽrie de 

ÇdynamiquesÈ, quÕon pourrait classer avant tout 

comme nŽgatives, mais qui, pour Isaac, peuvent 

elles aussi jouer un r™le important et positif en vue 

de la croissance de lÕ•tre spirituel. Comme des 

blessures dÕo• jaillit la vie. Et lˆ, nous touchons le 

centre m•me de la vie chrŽtienne et du dynamisme 

pascal: tirer la vie de ce qui est un fait de mort. Dans 

un des textes que je tiens pour essentiels de sa 

pensŽe, Isaac dit que la vraie connaissance est 

acquise par ceux qui Çaspirent la vie du dedans de 

la mort 5È. Voici lÕart de la vie chrŽtienne ! 

Il y a des dynamiques de mort qui peuvent apporter 

la vraie vie, comme celles quÕIsaac appelle 

ÇfaiblesseÈ, ÇtentationÈ et ÇpŽchŽÈ, pour ne 

mentionner que les principales. Ces dynamiques, si 

elles sont vŽcues en vŽritŽ, nous introduisent dans la 

perception de la Gr‰ce par leur capacitŽ ˆ attendrir 

notre cÏur aÞn quÕil puisse ÇsentirÈ en lui la 

prŽsence et lÕÏuvre de cette Gr‰ce. Petit ˆ petit, 

elles peuvent nous rendre capables de nous 

reconna”tre pour ce que nous sommes avant tout: un 

lieu de combat o• lÕEsprit fait face au mal qui nous 

assaille.

a. La faiblesse

La premi•re de ces rŽalitŽs est ce que nous 

pouvons traduire par ÇfaiblesseÈ ou ÇinÞrmitŽÈ. 

On peut entendre par lˆ tout ce qui se manifeste 

comme contradiction de notre bien-•tre, m•me 

spirituel: incapacitŽs, blessures, limites, faillites... 

Tout cela fait partie de la vie, mais parfois les •tres 

humains sont peu disposŽs ˆ le reconna”tre, dÕo• le 

vrai dommage que ces rŽalitŽs peuvent causer dans 

leur vie spirituelle. Le danger ne vient pas de leur 

existence, mais du fait que lÕhomme ne veut pas les 

reconna”tre et les intŽgrer. Pour Isaac, cÕest 

justement cette reconnaissance qui est le point de 
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dŽpart du cheminement: reconna”tre quÕon est faible 

ou, en dÕautres mots, reconna”tre quÕon est ce quÕon 

est ! Isaac dit  :

Bienheureux l’homme qui connaît sa faiblesse. Cette 
connaissance sera pour lui le fondement et le début 
de toute œuvre bonne et belle 6.

Cette faiblesse reconnue sera la porte par laquelle 

lÕaide de Dieu pourra entrer dans la vie de lÕhomme. 

Il nÕy a que celui qui se reconna”t faible qui peut 

conna”tre lÕaide qui lui vient de Dieu. En dÕautres 

mots, on pourrait dire quÕil pourra sÕouvrir, 

consciemment, ˆ une certaine dynamique de 

relation avec Dieu. Il pourra se laisser aider. La 

conscience de sa propre faiblesse est aussi pour 

Isaac le chemin pour atteindre lÕhumilitŽ:

Celui qui est arrivé à la conscience de sa propre 
faiblesse est arrivé au fond de l’humilité 7.

LÕhumilitŽ, en fait, dira Isaac ailleurs, nÕest rien 

dÕautre que lÕacceptation de soi-m•me en vŽritŽ, 

cÕest-ˆ-dire de ce quÕon est, ni plus, ni moins. Tandis 

que lÕorgueil consiste ˆ nier sa propre humanitŽ 

vraie, en se croyant autre.

b. La tentation

Ë c™tŽ de la faiblesse, il y a une deuxi•me rŽalitŽ qui 

pourrait •tre considŽrŽe comme Žminemment 

nŽgative, mais qui ne lÕest pas dans la pensŽe du 

Ninivite: la tentation. Antoine le Grand disait dŽjˆ: 

«Enlève la tentation et personne ne sera sauvé 8». 

Pour Isaac aussi, il sÕagit dÕune dynamique 

prŽcieuse. On pourrait dire que si la faiblesse est le 

ÇlieuÈ o• la Gr‰ce agit, la tentation peut •tre le 

ÇkairosÈ qui permet de devenir conscient de cette 

Gr‰ce. Ë plusieurs reprises, Isaac revient sur 

lÕimportance de la tentation en vue de la 

connaissance:

Sans supporter la tentation des passions, il n’est pas 
possible de connaître la vérité 9.

Sens entrer dans les tentations, on ne peut pas 
acquérir la sagesse de l’Esprit 10.

La tentation est aussi ce qui am•ne lÕhomme dans la 

familiaritŽ, cÕest-ˆ-dire dans lÕintimitŽ avec Dieu, et 

elle est aussi capable de semer dans le cÏur 

lÕamour pour Dieu:

Sans les tentations on n’expérimente pas la 
providence de Dieu et on n’acquiert pas la familiarité 
avec lui; on n’apprend pas la sagesse de l’Esprit, et 
l’amour de Dieu ne s’enracine pas dans l’âme.

Avant d’être tenté, l’homme prie Dieu comme un 
étranger, mais quand il entre dans les afflictions à 
cause de l’amour pour lui, sans connaître 
d’altération, alors il est comme quelqu’un qui a 
imposé à Dieu des dettes; il est considéré comme 
son intime et son ami 11.

Isaac applique ˆ cette dynamique lÕimage du 

mžrissement:

Quand [l’âme], dans les épreuves pour notre 
Seigneur, est frappée par les passions et les 
démons, elle ressemble aux fruits de saison qui sont 
frappés par la violence des rayons [du soleil]: c’est 
de cette manière qu’ils deviennent doux et 
agréables12.

Heureux l’homme qui supporte 
patiemment la tentation; car, après 
avoir été éprouvé, il recevra la 
couronne de vie, que le Seigneur a 
promise à ceux qu’i l’aiment. (Ja1, 12)
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c. Le pŽchŽ

La troisi•me rŽalitŽ est celle du pŽchŽ, cÕest-ˆ-dire 

du moment o• la tentation atteint son but et 

provoque la chute. 

Isaac aborde le sujet en soulignant avant tout le fait 

que le pŽchŽ fait partie de lÕordre de la nature. Sans 

nier son caract•re nŽgatif, le Ninivite rel•ve, tout 

dÕabord et tout simplement, quÕil est impossible de 

vivre Çsans pŽcherÈ :

Si tu tombes dans la tentation, ne désespère pas. En 
fait, il n’y a pas de marchand qui voyage sur les mers 
et sur les routes sans connaître de pertes; il n’y a pas 
d’agriculteur qui, facilement, recueille la moisson tout 
entière; il n’y a pas d’athlète qui ne reçoive pas de 
coups et ne soit pas frappé, même si à la fin il obtient 
la victoire. Il en est de même pour ce qui appartient à 
la maison de Dieu: dans les affaires des marchands 
du chemin invisible, il y a des profits et des pertes, 
des coups et des victoires. Quand tu es frappé, ne 
tourne pas le dos 13 !

Le vrai mal nÕest pas le fait de tomber mais de 

persŽvŽrer dans la chute, dira ailleurs Isaac 14, ou 

de ne pas •tre sensible ˆ son pŽchŽ, raison pour 

laquelle, en reprenant un apophtegme bien connu, il 

dit:

Celui qui est sensible à ses péchés est plus grand 
que celui qui secourt la terre habitée, en se montrant 
à elle. Celui qui pleure un seul instant sur soi-même 
est plus grand que celui qui ressuscite les morts par 
sa prière, tandis que sa demeure est au milieu de la 
multitude. Celui qui est rendu digne de se voir soi-
même est plus grand que celui qui est rendu digne 
de voir les anges 15.

Le vrai mal est donc le fait de persévérer dans la 
chute, de ne pas être sensible au péché ou, dit 
encore Isaac, de désespérer de la miséricorde de 
Dieu. 

Nous touchons lˆ ˆ un ŽlŽment fondamental de sa 

pensŽe, qui nous am•ne ˆ notre deuxi•me point: 

devant le pŽchŽ de lÕhomme, voici la misŽricorde de 

Dieu. Le dŽsespoir est le vrai mal et la vraie victoire 

du Malin sur lÕhomme. Satan essaie de convaincre 

lÕhomme que son pŽchŽ est trop grand pour •tre 

pardonnŽ et, par l ˆ , essaie de lÕŽloigner 

dŽÞnitivement de Dieu. CÕest le combat le plus dur: 

continuer ˆ ÇcroireÈ ˆ la misŽricorde immuable et 

toujours possible de Dieu. Continuer ˆ croire en ce 

quÕIsaac dit dÕune mani•re forte et claire, et qui lui 

tient lieu de profession de foi :

Comme un grain de sable ne peut pas balancer une 

grande quantitŽ dÕor, de m•me le besoin de justice 

de Dieu ne peut pas balancer sa compassion.

Comme une poignŽe de sable qui tombe dans 

lÕocŽan: tels sont les pŽchŽs de toute chair dans la 

pensŽe de Dieu.

Comme ne peut pas être arrêtée une source riche 
d’eau par une poignée de poussière, de même la 
miséricorde du Créateur ne peut pas être vaincue par 
le mal des créatures 16.

Que personne, lorsqu’il est tenté, ne 
dise: C’est Dieu qui me tente. Car 
Dieu ne peut être tenté par le mal, et il 
ne tente lui-même personne. Mais 
chacun est tenté quand il est attiré et 
amorcé par sa propre convoitise. Puis 
la convoitise, lorsqu’elle a conçu, 
enfante le péché; et le péché, étant 
consommé, produit la mort. (Ja.1, 13-15)
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Icône de Jésus Miséricordieux 
Le bon Pasteur de Françoise Coustaury 

Nous voici donc arrivŽs au point de lÕenseignement 

dÕIsaac le plus connu et le plus apprŽciŽ: la 

misŽricorde de Dieu pour toutes les crŽatures. Il 

sÕagit dÕune pensŽe tr•s particuli•re, qui lÕa fait 

souffrir ˆ cause des oppositions rencontrŽes ˆ son 

sujet. Les sources nous parlent de certaines 

incomprŽhensions de la part dÕun de ses confr•res 

dans lÕŽpiscopat, Daniel Bar Tubanitha, qui semble 

lui reprocher une vision Çtrop misŽricordieuse de 

DieuÈ.

a. LÕamour : lÕ•tre de Dieu

LÕamour est avant tout un trait sžr de lÕidentitŽ de 

Dieu. Tout au long des si•cles, les chrŽtiens ont 

reconnu ˆ Dieu un certain nombre dÕattributs, plus 

ou moins ŽvangŽliques, mais lÕamour est un trait qui 

lui appartient selon le tŽmoignage de lÕƒcriture elle-

m•me, comme le dit 1 Jn 4, 8-16 : 

«Dieu est amour ». 

Il faut le croire comme un article de foi. Isaac dit:

 «Crois que Dieu est miséricordieux ! » 17

Personne ne peut conna”tre Dieu dans son essence, 

mais on peut le conna”tre ˆ travers son Žconomie 

envers les crŽatures. Et cette Žconomie, pour Isaac, 

nÕa ŽtŽ que «bonté, amour et sagesse 18». 

Toute lÕaction de Dieu, passŽe, prŽsente et future, 

nÕest guidŽe que par ce seul sentiment, m•me 

quand lÕƒcriture nous parle de la col•re de Dieu ou 

de sa vengeance. Il faut bien comprendre et bien 

interprŽter lÕƒcriture, nous dit Isaac, parce que Dieu 

nÕest pas capable dÕun autre sentiment que lÕamour. 

Et m•me quand il nous fait souffrir (ici ou dans lÕau-

delˆ), cÕest son amour qui agit. Sa correction, en 

effet, nÕest jamais Ïuvre de ÇvengeanceÈ ou de 

ÇjusticeÈ, mais de Çsagesse paternelle 19È. M•me le 

jugement de Dieu et la puriÞcation future, quÕIsaac 

ne nie pas, sont un acte dÕamour que Dieu pose 

pour lÕhomme et non contre lÕhomme. Ë ce propos, 

Isaac nous livre une lecture assez particuli•re de la 

passion du Christ quand il dit:

Pourquoi [le Christ] se serait-il étendu sur la croix 
pour les pécheurs, et aurait-il livré son corps très 
saint à la souffrance en faveur du monde? 

Moi, j’affirme que Dieu ne l’a fait que pour une seule 
raison: faire connaître au monde son amour, pour 
que notre capacité d’aimer, encore augmentée par 
une telle constatation, soit faite captive de son amour 
à lui. De la sorte, l’éminente puissance du royaume 
des cieux, qui consiste dans l’amour, a trouvé une 
occasion [de s’exprimer] dans la mort de son Fils. Ce 
n’est aucunement pour nous libérer des péchés, ou 
pour quelque autre motif, que notre Seigneur est 
mort, mais uniquement afin que le monde ressente 
l’amour de Dieu pour sa création. Si cette admirable 
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activité n’avait eu d’autre raison que la rémission de 
nos péchés, il aurait suffi d’un autre moyen pour la 
réaliser 20.  

Ce nÕest pas quÕIsaac nie la valeur salviÞque de la 

mort de JŽsus sur la croix Ð il la dira nettement dans 

dÕautres textes Ð mais il y souligne dÕabord lÕimage 

Žloquente de lÕamour de Dieu pour la crŽation. La 

croix y est avant tout lÕexŽg•se de lÕamour de Dieu 

pour les hommes !

LÕamour, donc, est le sentiment par excellence de 

Dieu et la porte dÕacc•s ˆ son myst•re. CÕest par lˆ 

que chaque homme peut en faire lÕexpŽrience. CÕest 

lˆ aussi que chaque homme trouvera la racine de 

son amour le plus vrai, envers Dieu comme envers 

les hommes. 

Isaac, en effet, dit ˆ maintes reprises que seul celui 

qui a ressenti lÕamour de Dieu pour lui pourra aimer, 

ˆ son tour, Dieu et les autres. Il dit : 

«Il n’y a rien [...] qui puisse nous donner d’accéder à 
l’amour comme le fait de découvrir son amour pour 
nous » 21. 

CÕest cet amour ressenti qui pourra rendre lÕhomme 

capable dÕaimer Dieu comme les autres crŽatures.

LÕexpŽrience de la misŽricorde de Dieu est par 

consŽquent un point fondamental de la vie 

spirituelle, non seulement pour se savoir pardonnŽ 

dans ses propres pŽchŽs, mais aussi pour atteindre 

la connaissance de Dieu, et donc une expŽrience de 

relation avec lui qui puisse se dire selon son 

dessein. Ë ce propos, une conversion du regard que 

lÕhomme porte sur Dieu est nŽcessaire. Cette 

conversion se dŽroule, selon la pensŽe dÕIsaac, au 

moins au long de deux itinŽraires.

b. De la crainte ˆ lÕamour

Le premier passage est celui de la crainte ˆ lÕamour. 

Nous savons en effet que la tradition nous parle de 

Çcrainte de DieuÈ. QuÕen est-il dans la pensŽe 

dÕIsaac, si attentif ˆ lÕamour? 

La crainte de Dieu a une place dans son 

enseignement, mais comme la premi•re Žtape dÕun 

chemin qui conduit ˆ lÕamour. Il dit :

La crainte est nécessaire à la nature humaine afin 
qu’elle garde la limite [au-delà de laquelle] on 
transgresse le commandement. Tandis que l’amour 
[est nécessaire] pour susciter en elle le désir 22. 

Donc la crainte est nŽcessaire, mais elle nÕest quÕun 

premier pas dans le chemin de la vie spirituelle. 

Pour Isaac, il y a trois niveaux de ÇreligiositŽÈ, cÕest-

ˆ-dire trois fa•ons de vivre son propre lien avec 

Dieu. Chacun doit sÕinterroger sur le niveau auquel il 

se trouve et Žvaluer le chemin quÕil lui reste ˆ faire. 

Isaac dit:

Celui qui est ÇcorporelÈ, comme les animaux, craint 

d e d e v e n i r u n e v i c t i m e ; c e l u i q u i e s t 

ÇrationnelÈ [craint] le jugement de Dieu. Mais celui 

qui est ÇÞlsÈ a peur non pas de la verge, mais de la 

beautŽ de lÕamour. Il est dit, en effet: 

Moi et la maison de mon père, nous 
servons le Seigneur (Js 24, 15).

L’amour, en fait, abolit la peur 23.

Voici donc le mžrissement nŽcessaire: passer de la 

condition de lÕesclave ˆ celle du Þls. ÇCraindreÈ 

lÕamour et non pas le ch‰timent. 

Nous avons ici une rŽßexion qui se retrouve aussi 

chez dÕautres p•res de lÕƒglise, tels ClŽment 

dÕAlexandrie et Basile le Grand, comme dans 

dÕautres religions et spiritualitŽs (le souÞsme et le 

hassidisme en particulier). Le croyant doit se 

convertir, et voici la premi•re facette de cette 

conversion: convertir sa fa•on dÕadorer Dieu, ses 

raisons intimes de se tenir devant Dieu, ou encore 

lÕimage de Dieu quÕil porte  dans son cÏur. 
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c. De la justice ˆ la misŽricorde

Mais, ˆ c™tŽ de cette premi•re facette de la 

conversion du regard, il y en a une autre: 

le passage-conversion du niveau de la «justice» à 
celui de la «miséricorde». 

Isaac constate que lÕƒvangile nous prŽsente souvent 

des rŽcits qui relatent des histoires dÕinjustice ou, 

dirait-on, dÕune justice qui va au-delˆ de la justice 

humaine, qui invite ˆ aller au-delˆ de ce qui est dž. 

LÕƒvangile, par exemple, demande une Çjustice plus 

grande que celle des scribes et des pharisiensÈ (Mt 

5, 20). Mais que signiÞe Çune justice plus grandeÈ? 

CÕest ˆ Dieu lui-m•me de le montrer, par un 

comportement qui, selon des bases humaines, doit 

•tre qualiÞŽ dÕÇinjusteÈ. Isaac sÕŽcrie: Dieu est 

ÇinjusteÈ! CÕest lˆ le cÏur m•me de lÕƒvangile. Il dit, 

dans une des ses pages les plus passionnŽes:

NÕappelez pas Dieu ÇjusteÈ! En effet, en ce qui te 

concerne, il nÕa pas fait conna”tre sa justice. M•me si 

David lÕappelle juste et droit, son Fils nous a montrŽ 

quÕil est plut™t bon et doux. Il est doux envers les 

mŽchants et envers les non-croyants.

Comment peux-tu appeler Dieu ÇjusteÈ quand tu lis 

le chapitre sur le salaire des ouvriers? [On y lit]: 

Mon ami, je ne te fais pas tort, mais je 
veux donner à ce dernier comme à toi; 
ou bien ton œil est-il mauvais parce que 
je suis bon? (Mt 20, 13-15).

Comment peux-tu appeler Dieu ÇjusteÈ quand tu 

trouves le rŽcit de lÕenfant prodigue? Bien quÕil ait 

gaspillŽ tous ses biens dans la dissolution, devant la 

seule componction quÕil montra, [son p•re] courut ˆ 

sa rencontre, il se jeta ˆ son cou et le rŽintŽgra dans 

tous ses biens.

Et ce nÕest pas un autre qui nous a dit cela, pour que 

nous doutions de sa bontŽ: cÕest le Fils lui-m•me qui 

a tŽmoignŽ de ces choses ˆ propos de Dieu. 

O• est donc la justice de Dieu? Dans le fait que, 

pendant que nous étions pécheurs, le Christ est mort 
pour nous (cf. Rm 5, 8) 24 ?

Icône de l'Amour Miséricordieux, 
Congrégation des Soeurs de Sainte Anne

Dieu donc fait montre dÕinjustice dans son action. 

Une injustice dont nous jouissons, entre autres, 

parce quÕil nous a aimŽs pendant que nous Žtions 

pŽcheurs. Ainsi, ces afÞrmations dÕIsaac ne viennent 

pas dÕune rŽßexion abstraite, mais sont le fruit de 

son expŽrience la plus profonde, comme il le dit ˆ 

plusieurs reprises. Dans son histoire personnelle, il 

ne voit pas la ÇjusticeÈ de Dieu, mais plut™t sa 

misŽricorde. Et donc il lui est plus facile de parler de 

ce quÕil conna”t par expŽrience.
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De cette expŽrience de faiblesse et de misŽricorde, 

enÞn, ressort ce que nous pouvons considŽrer 

comme le minist•re de chaque homme, de chaque 

chrŽtien, et de chaque moine. On pourrait dire que 

cÕest lÕexpŽrience de cette rencontre Ð •tre un 

pŽcheur pardonnŽ Ð qui rend lÕhomme tŽmoin, 

justement. De lˆ vient donc, pour chaque chrŽtien, 

comme un minist•re que lÕon pourrait prŽsenter, 

selon la pensŽe dÕIsaac, sous deux facettes: celle 

de la compassion et celle de lÕespŽrance.

a. La compassion

Il sÕagit donc pour lÕhomme de sÕexercer ˆ la 

compassion, dans le sens le plus profond du terme. 

Son expŽrience de la faiblesse, de la tentation, du 

pŽchŽ, et donc son expŽrience de la misŽricorde de 

Dieu, cÕest justement cela qui doit ouvrir lÕhomme ˆ 

ce quÕon peut considŽrer comme son premier r™le 

au sein de la crŽation: montrer la compassion. Toute 

Ïuvre dÕasc•se, tout effort que le moine fait dans sa 

cellule nÕa dÕautre but que celui-ci: transformer sa 

solitude en un espace dÕaccueil, toujours plus large, 

pour Dieu et pour toute crŽature. CÕest devenir 

sensible ˆ lÕautre, apr•s avoir ŽtŽ sensible ˆ son 

propre pŽchŽ, ˆ la faiblesse de lÕautre en tant 

quÕexpert de sa propre faiblesse. 

Isaac dit dans un de ses textes les plus connus :

Qu’est-ce qu’un cœur miséricordieux ?

C’est une flamme qui embrase le cœur pour toute la 
création, pour les hommes, pour les oiseaux, pour 
les animaux, pour les démons, et pour tout être créé. 
Quand l’homme miséricordieux se souvient d’eux, et 
quand il les voit, ses yeux répandent des larmes, à 
cause de l’abondante et intense miséricorde qui 
étreint son cœur. À cause de sa grande compassion, 
son cœur devient humble et il ne peut plus supporter 
d’entendre ou de voir un tort, ou la plus petite offense 
faite à une créature. C’est pourquoi il offre 
continuellement des prières accompagnées de 
larmes pour les animaux sans raison, pour les 

ennemis de la vérité et pour ceux qui lui ont fait du 
tort, pour qu’ils soient protégés et qu’il leur soit fait 
miséricorde; il prie de même pour les reptiles, à 
cause de la grande miséricorde qui remplit son cœur 
au-delà de toute mesure, à la ressemblance de 
Dieu25.

Il sÕagit dÕune compassion qui ne fait plus aucune 

distinction. Pour le compatissant, il nÕy a plus de 

bons et de mauvais, de saints et de pŽcheurs, 

dÕorthodoxes et dÕhŽrŽtiques! Dans cet extrait, il 

parle des Çennemis de la vŽritŽÈ et ailleurs il est 

encore plus explicite. Dans le contexte historique de 

lutte christologique qui Žtait le sien, ces mots sur 

lÕamour pour les Çennemis de la vŽritŽÈ ont une 

valeur extraordinaire. Isaac dit m•me que ceux qui 

luttent et disputent pour la ÇvŽritŽÈ, en effet, nÕont 

pas connu la vŽritŽ, parce que quand on la conna”t, 

on ne dispute plus pour elle.

Il dit encore  :

N’aime pas et ne hais pas un homme à partir de ses 
mœurs, mais aime sa personne (qnumâ, hypóstasis), 
sans examiner ses mœurs, comme Dieu [le fait] 26.

Dieu sait aimer toute crŽature parce quÕil est toujours 

capable de voir ce noyau secret qui est la vŽritŽ de 

tout homme et quÕaucun pŽchŽ ne pourra jamais 

effacer compl•tement. Ë ce propos, Isaac a des 

pages passionnŽes o• il invite ˆ ne pas ha•r le 

pŽcheur, voyant en lui la premi•re victime de son 

pŽchŽ, lui qui, comme tout homme (et ici Isaac invite 

son interlocuteur ˆ examiner sa propre expŽrience 

de pŽcheur), est jouŽ par le m•me diable.

En Þn de compte, personne ne peut dire un mot 

dŽÞnitif sur le sort du pŽcheur, quÕil sÕagisse dÕun 

autre ou de soi-m•me. Tout homme reste dans les 

mains de Dieu et, jusquÕˆ la Þn, tout est possibleÉ

b. LÕespŽrance

Ë partir de ce Çtout est possibleÈ sÕouvre une autre 

facette du minist•re quÕIsaac reconna”t au chrŽtien, 
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et au moine en particulier: espŽrer le salut de toute 

la crŽat ion. Isaac voi t l ˆ quelque chose 

dÕextr•mement important: espŽrer, m•me lˆ o• les 

hommes nÕauraient plus dÕespoir. EspŽrer non par 

une certaine bontŽ superÞcielle, ou un certain 

romantisme facile. Isaac tire encore une fois cette 

nŽcessitŽ de son expŽrience de Dieu: lÕhomme de 

Dieu ÇdoitÈ espŽrer le salut de toute la crŽation, 

parce que cette espŽrance est lÕespŽrance de Dieu 

lui-m•me, et que Dieu nous demande dÕŽprouver 

ses sentiments.

Béni soit Dieu, le Père de notre 
Seigneur Jésus-Christ, qui, selon sa 
grande miséricorde, nous a régénérés, 
pour une espérance vivante, par la 
résurrection de Jésus-Christ d’entre les 
morts, pour un héritage qui ne peut ni 
se corrompre, ni se souiller, ni se flétrir; 
il vous est réservé dans les cieux, à 
vous qui, par la puissance de Dieu, êtes 
gardés par la foi pour le salut prêt à être 
révélé dans les derniers temps! (1Pi, 3-5).

Isaac base particuli•rement cette rŽßexion sur deux 

considŽrations. 

La premi•re est quÕil nÕy a rien qui puisse faire 

changer lÕamour que Dieu a ŽprouvŽ pour les 

crŽatures, dŽjˆ avant de les crŽer: m•me le pŽchŽ 

des dŽmons, dit Isaac, ne peut changer lÕamour que 

Dieu Žprouvait pour eux. Donc, ils sont encore dans 

lÕamour de Dieu. Dieu, en effet, ne peut ha•r 

personne, parce que rien nÕest plus puissant que 

son amour, m•me pas notre pŽchŽ. 

La deuxi•me considŽration, cÕest que lÕƒcriture dit 

que Dieu ne veut pas la mort du pŽcheur. La 

question quÕIsaac se pose est donc de savoir sÕil y a 

quelque chose qui est plus fort que la volontŽ de 

Dieu. Isaac ose ainsi espŽrer que Dieu trouve ce 

quÕil appelle le Çstratag•meÈ qui arrive ˆ faire entrer 

toute la crŽation dans son royaume, tout en 

nÕenlevant rien ˆ la libertŽ que Dieu lui laisse et 

respecte jusquÕˆ la Þn.

On sent pointer lˆ quelque chose qui rappelle 

lÕapocatastase, condamnŽe chez Orig•ne, Evagre, 

ThŽodore de Mopsueste, mais qui se retrouve aussi, 

dans une certaine mesure, chez GrŽgoire de Nysse, 

chez Maxime le Confesseur et chez notre Isaac. 

Mais il faut dire que chez Isaac cette pensŽe nÕa rien 

qui puisse •tre considŽrŽ comme opposŽ ˆ 

lÕƒvangile; et cÕest pour cela quÕil nÕa pas ŽtŽ 

condamnŽ. Et cela au moins pour deux raisons. :

Tout dÕabord parce que ce quÕil esp•re nÕest pas un 

retour ˆ lÕorigine, qui annulerait lÕhistoire. LÕhistoire 

reste importante et elle aboutira ˆ un jugement, mais 

ce jugement sera en faveur de lÕhomme et non 

contre lui. LÕhomme souffrira pour le mal quÕil a fait, 

uniquement parce quÕil verra Þnalement lÕamour dont 

il nÕa pas ŽtŽ capable, et non parce que Dieu se 

vengerait sur lui. 

Deuxi•mement, parce que tout cela reste dans 

lÕhorizon de lÕespŽrance et non pas de lÕordre de la 

dŽÞnition dogmatique.

Une derni•re question sÕimpose Ð et Isaac a connu 

ce genre de contestation de sa pensŽe: 

devant un Dieu si «bon», y a-t-il encore place pour 
une éthique? En dÕautres mots, beaucoup plus 

banals: ˆ quoi bon faire le bien si Dieu est bon? 

La rŽponse dÕIsaac sÕattache une nouvelle fois aux 

trois niveaux de ÇreligiositŽÈ selon lesquels lÕhomme 

peut vivre: lÕesclave, le mercenaire et le Þls. 

Le fils, cÕest-ˆ-dire celui qui croit dans la bontŽ du 

P•re, a lui aussi une Žthique, et celle-ci est plus 

profonde que celle de lÕesclave. Il y a des gens qui 

ont besoin de vivre leur foi comme des esclaves, 

soutenus par des menaces, mais Isaac dit ˆ ses 

moines: vous devez chercher ˆ aimer Dieu et ˆ vivre 

comme des Þls. Il dit : 
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Crains Dieu à cause de son amour, et non à cause 
de sa prétendue sévérité. Aime Le parce que c’est 
notre devoir de l’aimer, non seulement à cause de ce 
qu’il nous donnera dans l’avenir, mais aussi à cause 
de tout ce que nous avons reçu 27.

La vraie racine de lÕŽthique, de lÕaction de lÕhomme, 

est bien profonde: cÕest la conscience de ce que 

Dieu lui a dŽjˆ donnŽ, de ce quÕil lui donne tout au 

long de sa vie. CÕest la conscience de son amour 

qui pourra soutenir un amour vrai et une Žthique 

profonde de la part de lÕhomme. LÕannonce de la 

misŽricorde de Dieu nÕest donc pas une incitation au 

pŽchŽ, mais bien plut™t ˆ une lutte plus consciente 

et motivŽe contre le pŽchŽ.
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Les sources ne sont pas unanimes sur la production 
littŽraire dÕIsaac, ou sont du moins parfois trop vagues. 
On nous dit quÕil aurait Žcrit cinq ou sept ÇpartiesÈ, mais 
sans prŽciser davantage. Ce qui nous est parvenu 
consiste en une sŽrie de collections de discours, que je 
rŽsume comme suit : 

¥ Première collection (82 discours), connue depuis 
toujours et traduite dans presque toutes les langues 
parlŽes ou Žcrites par des chrŽtiens (en grec, arabe, 
gŽorgien, slave, Žthiopien, latin, roumain, russe; puis, 
d•s le XIVe -XVe si•cle, en italien, fran•ais, portugais, 
catalan, castillan; et jusquÕen japonais). CÕest cette 
collection qui a fait la fortune dÕIsaac. Deux traductions 
fran•aises existent, mais ˆ partir du grec: J. Touraille 
(Žd.), Isaac le Syrien, Îuvres spirituelles, Paris, DDB, 
1981, et plus rŽcemment, Pl. Deseille (Žd.), Saint Isaac 
le Syrien, Discours ascŽtiques, selon la version 
grecque, Saint-Laurent-en-Royans-Solan, Monast•re 
Saint-Antoine-le-Grand et Monast•re de Solan, 2006.

¥ Deuxième collection (41 discours, dont 4 centuries), 
redŽcouverte en 1983 par SŽbastian Brock. Traduction 
fran•aise: A. Louf (Žd.), Isaac le Syrien, Îuvres 
spirituelles II. 41 Discours rŽcemment dŽcouverts, 
BŽgrolles-en-Mauges, Abbaye de Bellefontaine, 2003 
(SpiritualitŽ Orientale 81). 

¥ Troisième collection (17 discours, dont 3 figurent déjà 
dans les collections précédentes), dŽcouverte dans un 
manuscrit trouvŽ a TŽhŽran. Traduction fran•aise: A. 
Louf (Žd.), Isaac le Syrien, Îuvres spirituelles III. 
DÕapr•s un manuscrit rŽcemment dŽcouvert, 
BŽgrolles-en-Mauges, Abbaye de Bellefontaine, 2009 
(SpiritualitŽ Orientale 88).

¥ Puis encore quelques fragments dÕautres collections et 
des pri•res, pas encore sufÞsamment ŽtudiŽes.

1. Cf. S. Chialà, Dall’ascesi eremitica alla misericordia infinita, p. 281-369.

2. Première collection 5.

3. Cf. Première collection 49.

4. Cf. Première collection 3.

5. Centuries I, 26.

6. Première collection 8.

7. Première collection 45.

8. Apophtegmes des pères, série alphabétique, Antoine 5.

9. Première collection 1.

10. Première collection 5.

11. Première collection 3.

12. Deuxième collection 18, 1.

13. Première collection 80.

14. Cf. Première collection 50.

15. Première collection 65.

16. Première collection 50.

17. Première collection 6.

18. Troisième collection 1.

19. Troisième collection 6,19.

20. Centuries IV, 78.

21. Troisième collection 1, 16.

22. Première collection 3.

23. Première collection 21.

24. Première collection 50.

25. Première collection 74.

26. Troisième collection 4, 25.

27. Première collection 50.

A propos des notes 
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Il est ton frère !

D'après une fresque du couvent des capucins de Clermont-Ferrand (63)

“Alors le père lui dit : “Mon enfant, toi, tu es toujours avec moi, et tout ce qui est !  moi est !  toi. Mais il 

fallait festoyer et se réjouir, parce que ton fr" re que voici était mort et il est vivant, il était perdu et il est 

retrouvé.” (Luc 15, 31-32)


